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Ces récoltes terminées, on peut revenir à l'hôtel, en explorant les 
bords du lac Ritom, et descendre dans l’après-midi à Airolo. 


J'ai évité autant que possible, dans les listes précédentes, de citer plu- 
sieurs fois les noms d’un grand nombre de plantes très répandues dans 
la localité; je me suis plutôt attaché à signaler chacune d'elles dans les 
stations où il est le plus facile de la récolter. 

J'ai marqué d’un astérisque les noms de quelques plantes qui n’étaient 
pas encore en fleurs au mois de juillet et que j'ai pu observer, au cours 
d’une promenade faite d’Airolo, le 4 août 1885. 

Je ne veux pas terminer cette communication sans adresser mes plus 
vifs remerciments à notre excellent confrère M. A. Franchet, dont la 
science et les conseils m’ont été si souvent utiles et qui a bien voulu se 
charger de la détermination des espèces critiques ou récoltées dans de 
mauvaises conditions. 


M. Leclerc du Sablon fait à la Société la communication sui- 
vante : 


SUR LES POILS RADICAUX DES RHINANTHÉES, 
par M. LECLERC DU SABLON. 


Dans un travail que j’ai publié récemment sur les organes d’absorp- 
tion des plantes parasites, j'ai décrit les poils radicaux qui couvrent les 
suçoirs des Rhinanthées (1). Mais, sur les radicelles elles-mêmes, je n’ai 
signalé que des poils radicaux rudimentaires. Il était naturel d’attri- 
buer cette réduction de l'appareil absorbant normal au parasitisme de 
la plante; cependant certains pieds qui n'avaient contracté aucune 
adhérence avec une plante hospitalière présentaient les mêmes carac- 
tères que les individus effectivement parasites. Malgré cela, j'ai cru devoir 
faire les réserves suivantes en constatant l’absence de poils radicaux 
bien développés : « Les jeunes radicelles ne portent que peu ou pas de 
» poils radicaux, au moins dans les conditions où je les ai observées ; il 
» peut se faire que dans des conditions spéciales, les poils radicaux se 
» développent plus abondamment (2). » 

Or, on sait que les poils radicaux se développent très abondamment 
sur les racines qui poussent dans l’air. Pai donc été amené à examiner 
des racines développées dans l’air humide. Dans ces conditions, j'ai con- 
staté l’existence de nombreux poils radicaux sur un pied de Melampy- 


(1) Annales des sciences naturelles, 7° série, t. VI, p. 90. 
(2) Loc. cit. p. 109. 
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rum pratense. Ces poils étaient de dimensions très différentes : les uns 
atteignaient la longueur ordinaire des poils radicaux, d’autres étaient 
beaucoup plus courts, d’autres enfin ne formaient plus que de toutes 
petites papilles. 

Dans le Mélampyre, le parasitisme n’a donc pas fait complètement dis- 
paraître les organes d’absorption normaux ; les poils radicaux manquent 
dans les conditions ordinaires de la végétation et apparaissent seule- 
ment lorsque les conditions de milieu sont très favorables à leur pro- 
duction. 


M. Malinvaud donne lecture de la communication suivante : 


NOTE SUR UNE VARIÉTÉ NOUVELLE DU CERATOPHYLLUM DEMERSUM L., 
par M. J. FOUCAUD. 


En aoùt dernier, je trouvais dans les fossés de la prairie de Rhosne, 
près Rochefort, un Ceratophyllum dont les fruits offraient des formes 
qui attirèrent mon attention. Ces fruits étaient tous munis, vers la moitié 
ou les deux tiers supérieurs du dos, de gibbosités cunéiformes ou d’épines 
de longueur variable et, à la base, d’épines comprimées, insérées plus 
ou moins haut et toutes réfléchies; quelques-uns portaient aussi une ou 
deux épines ou des dents sur les côtés. 

Le lendemain de cette découverte, je cherchai la plante dans les en- 
virons de Martrou, près Echillais, et là, mais seulement dans un fossé, je 
la retrouvais avec des fruits armés de fortes épines dorsales, dont quel- 
ques-unes atteigraient un centimètre de longueur. Celles de la base, 
presque toutes très développées, étaient largement comprimées et 
plusieurs même étaient doubles, ce qui faisait paraître le fruit ailé. 

Aucun de mes auteurs ne signalait ces formes bizarres de fruit, dont 
quelques-unes répondaient aux descriptions du Ceratophyllum platya- 
canthum Cham., auquel j'avais rapporté cette plante. 

Quelques jours après ces recherches, je rendais visite à M. Lloyd et 
j'en profitais pour lui demander son opinion sur cette plante. Nous par- 
courûmes tous ses auteurs, mais aucun non plus ne mentionnait ces 
formes. « Tout cela est fort irrégulier, me dit M. Lloyd, et pourrait bien 
» se rapporter au Ceratophyllum demersum, qui a les mêmes feuilles; 
» il s’agirait de trouver des intermédiaires. » 

Aussitôt après mon retour à Rochefort, je me suis mis en campagne et 
les trouvailles que j'ai faites ont pleinement confirmé les prévisions de 
M. Lloyd. En effet, sur place et avec les nombreux échantillons que j'ai 
recueillis, il a été facile de suivre tous les- passages d’une forme à une 
autre, jusqu’au type Ceratophyllum demersum. 


